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DEUX ÉPI GRAMMES DE PHILIPPE DE THESSALONIQUE 

La pièce de Philippe AP, VI, 240, dans la série des épigrammes votives 
ne présente pas de difficultés textuelles. Elle est composée de trois distiques. 

Ztjvoç xal Atjtouç thjpoaxoTC to^oti xoupy) 
"Aprs[juç, y) &aAà[Aouç touç ôpécov è'Xa^sç, 

vouaov tt] 
f4 

(roi yàp U7rèp (3oû[x<ov 
pé^et xaXXi&ur&v xàrcpov òpaovójjiov. 

Je propose la traduction suivante : 

Fille de Zeus et de Létô, guetteuse de bêtes, archère, 
Artémis, qui as pour domaine les antres des montagnes, 
chasse l'affreuse maladie, dès aujourd'hui, loin du roi 
très noble jusque chez les Hyperboréens. 
Alors Philippe offrira sur les autels la fumée de l'encens 
dans l'heureux sacrifice d'un sanglier qui hante les montagnes 

Le problème est de savoir qui est le roi très noble, le roi excellent. L'éditeur 
P. Waltz (1937) commentait : « probablement l'empereur Auguste ». En All
emagne, Hermann Beckby (1957) déployait la série des personnages proposés 1 : 
" G. Ammtiim familins Scribonianus. consul en 32 p. C. (Hillscher) ; Caligula, 
qui fut gravement malade en octobre-novembre 37 (Cichorius) 2 ; Auguste 
(Waltz) ». W. Peek avait évoqué et Caligula et Claude 3. La discussion était 

1. Tome I, p. 671. Les textes en langue étrangère sont ici ordinairement traduits. 
2. Les pages de C. Cichorius dans Rômische Studien : historisches, epigraphisches, 

litter aturgeschichtliches aus vier I ahrhunderten Roms (Stuttgart, 1922), 346-347, ont joué 
un rôle essentiel dans la discussion. Il a utilisé un certain nombre d'épigrammes de l'An
thologie pour les mettre dans un contexte historique (Crinagoras, etc.). 

3. Realenc, s. v. Philippos 36 (1938), 2341 A : « (3ocaiXeùç èa&XOT<xToç : Gaius d'après 
Cichorius, peut-être Claude d'après Miiller » ; 2339 A : « entendre par ce basileus Gaius 
qui fut gravement malade à la fin de 37 (Cichorius) reste en tout cas l'hypothèse la plus 
proche, bien que Miiller ait indiqué la maladie de Claude ». 
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étendue dans le commentaire de D. L. Page en 1968 4, « Prière pour que l'empe
reur soit guéri d'une maladie. Le « roi » 5 peut être l'un ou l'autre des trois 
premiers Principes. L'identification avec Auguste 6 est tout à fait possible. 
Tibère est moins vraisemblable ; car Philippe n'aurait probablement pas 
publié sous le règne de Gaius (ou plus tard) une épigramme priant pour que 
recouvre la santé un empereur dont la mort fut accueillie par une joie univers
elle. Claude et Néron sont exclus si, comme nous le croyons, la Guirlande 
fut publiée avant la mort de Gaius. Il nous semble le plus probable que le 
« roi » est Gaius et que l'épigramme se rapporte à la grave maladie qui le 
frappa très tôt dans son règne (octobre ou novembre 37). La mort de Tibère 
et l'accession au trône de Gaius furent bien accueillies à travers l'Empire ; 
prières et sacrifices furent offerts dans maintes cités et provinces quand sa 
vie fut en danger 7. Si cette identification est correcte, elle fournit un solide 
argument pour la conclusion que la Guirlande fut publiée pendant le règne 
de Gaius ; il n'est pas du tout vraisemblable que Philippe ait publié, après 
la mort d'un homme insulté maintenant comme un fou et un monstre, une 
prière pour qu'il recouvre la santé. D'un autre côté, s'il était montré que la 
Guirlande fut publiée après la mort de Gaius, le « roi » pourrait être Claude » 8. 

La question fut radicalement transformée par une étude d'Alan Cameron 
s'attachant à montrer que diverses épigrammes de la Guirlande se plaçaient 
après Caligula, vers la fin du règne de Claude, sinon sous Néron 9. La prière 
à Artémis y joue son rôle 10. La maladie de Caligula, expose-t-il, « est certain
ement une possibilité sérieuse ; mais il serait absurde de penser qu'aucun autre 
empereur de la dynastie julio-claudienne ne fut jamais malade. Auguste est 
peut-être trop tôt pour Philippe, mais Tibère et Claude sont parfaitement 

4. The Greek Anthologie, 2, The Garland of Philipp and some contemporary epigrams, 
p. 331-332 de son n° IV. 

5. « Pour (3aaiX£uç = princeps, voir Antipater de Thessalonique, 291, et voir Cicho- 
rius, 347 ». 

6. « Elle a la faveur de Waltz et Beckby ». Ce dernier n'a pas tranché. 
7. D. Page renvoie aux textes classiques : Dion Cassius, Suétone et Philon, en ajou

tant : « nous suivons Cichorius ». Les inscriptions ne manquent pas d'intérêt ; voir ci- 
après. 

8. L'éditeur cite ici Suétone, Claud. 31, et ajoute « qu'il fut toujours sujet à des 
fièvres selon Sénèque, Apocol., 6 ». 

g. Gr. Rom. Byz. St., 21 (1980), 43-62 : The Garland of Philip. Sur la question de la 
date de la Guirlande aussi K. Hartigan, The poets and the cities, Selections from the 
Anthology about Greek cities (Beitr. hi. Phil, 87 (1979), 108-109 ; elle opte franchement 
pour Néron et la question d T Antiphilos, avec son épigramme sur Rhodes et Néron, 
joue un rôle important. 

10. Loc. cit., 53-54, n. III. 



DEUX ÉPIGRAMMES DE PHILIPPE 141 

possibles. Claude était de nature maladive et une sérieuse maladie, pour 
laquelle on offrit des vœux, est attestée en 52-53 (Dion Cassius, 61, 23, 9) ». 
« II reste cette implication que le maître malade était sous la protection spé
ciale d'Artémis ou — dans un contexte romain — de Diane. Or de tous les 
empereurs julio-claudiens, le seul dont on connaisse l'intérêt particulier pour 
le culte de Diane est Claude. Nous n'avons même pas besoin de supposer une 
maladie sérieuse ». 

Alan Cameron sort enfin de ce contexte rebattu : « Une autre possibilité 
ne semble pas avoir été considérée. Le basileus peut n'être pas du tout un 
empereur romain. Il pourrait être l'un des nombreux rois-clients, qui sont 
associés à Philippe et ses confrères en poésie : Hérode Agrippa de Judée, 
Polémon du Pont ou Cotys de Petite Arménie, tous nommés par Gaius, mais 
continuant bien sous le règne de Claude. Il est tout à fait possible que Philippe, 
dont les talents, comme nous le verrons 11, furent employés à la cour d'Hérode, 
fasse allusion à la maladie fameuse qui l'emporta si dramatiquement en 44 » 12. 

C'est un progrès décisif d'avoir cherché un roi-client dans le basileus. Je 
dirai même que le titre ne peut — ici — désigner l'empereur quel qu'il soit. 
En rejet, au début du second pentamètre, ainsi mis en valeur, le basileus 
est apprécié comme cctOXotoctoç. Ce terme banal convient à un roi-client, 
certainement pas à l'empereur, au maître du monde. Ce ne serait pas se faire 
apprécier que de lui décocher cette épithète, — inouïe dans toute titulature 
impériale, officielle ou privée. 

Mais le choix d'Hérode n'explique aucune des énigmes de l'épigramme, 
et d'abord la place d'Artémis dans cette prière de guérison. D. Page remar
quait déjà : « Artémis est spécialement la protectrice des femmes et des enfants ; 
il n'est pas habituel de l'invoquer en faveur d'un homme adulte ». Alan Camer
on l'a senti aussi : « L'imagerie de chasse dans le poème est énigmatique. 
Artémis n'est pas normalement une déesse guérisseuse et, vraiment, elle ne 
s'intéresse pas à des hommes. Si le Aacppty) (épithète d'Artémis) de Reiske est 
accepté pour le Aaôpb) du Palatin dans Léonidas, AP, VI, 300, 1. 12, il est 
vraisemblable qu'à un niveau littéraire Philippe fut influencé par ce poème 
tant imité 13 ». 

11. C'est l'objet des pages 54-55 sur AP,Y&, 778, sur la tapisserie tissée par Kypros, 
femme d'Hérode Agrippa, roi de Judée de 37 à 44. 

12. « Josèphe, Ant. Jud., 19, 146 ; Actes des Apôtres, 12, 23 ». 
13. Léonidas prie la déesse, comme elle l'a tirée de la maladie, de le tirer de la pau

vreté, yp Se £/.*£&', cbç iv. voûctou àvetpûaw, wSe xai è^&pyjç / èx tcvitjç pûay], Sé^o /ifiai- 
po$ÓT7]v. La correction de Reiske me paraît palmaire (M. Gigante, L'edera di Leonida 
(Naples, 1971), 129-131, conserve le texte du manuscrit Xa&pfo)) et nous apprendrions 
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L'épigramme indique clairement le caractère et le pouvoir de l'Artémis 
invoquée par Philippe. Le vers i la situe dans les montagnes, son domaine u, 
r] 0aXà[xouç toùç ôpécov zhvyzç, 15 ; ce distique emprunte les termes de la poésie 
hymnique. Le thème de la montagne sera repris par le mot qui clôt la pièce, 

Non moins surprenant est le sacrifice promis pour la guérison, xaXXiOurwv 
xàrcpov sacrifice d'un sanglier. La bête sauvage est un objet rare dans le 
sacrifice 16. Il s'agit — ordinairement — de cerfs pour Artémis. Dans le sanc
tuaire d'Artémis installé par Xénophon à Skillonte, on offre aussi à la déesse, 
avec les bêtes nourries sur le domaine, des bêtes prises à la chasse 17. La mon
tagne boisée de Pholoè fournissait sangliers, chevreuils et cerfs, Ta Se ex ttjç 
<EoX07]ç ausç xal SopxàSsç xal è'Xacpoi. Des sangliers sont sacrifiés à Apollon 
au sanctuaire arcadien du Lycée ; à Samos Héra reçoit l'épithète de xaupo- 
cpàyoç 18. 

Ainsi l'épigramme de Philippe nous fait connaître un pays de montagnes, 
Artémis et le sacrifice du sanglier, un roi-client. Précisément l'un des rois- 

ainsi que le Tarentin s'est réfugié en Étolie, à Calydon, dont la grande déesse était Arté
mis Laphria avec ses fêtes confédérales. Une telle déesse poliade a tendance à devenir 
plus ou moins universelle dans ses attributions. Dans le cas présent, on ne voit guère 
comment l'imitation d'une épigramme aurait de telles conséquences cultuelles. 

14. D. Page explique : « yj ... fkoiyzq, conventional phrasing ; cf. LSJ s. v. Xav/àvoù 
I, 1 ». Ce n'est pas conventionnel ; c'est fixer en pleine nature sauvage le domaine de la 
déesse et c'est le ton de l'hymne. Antiphilos de Byzance, AP, X, 17, invoquant Apollon 
comme dieu des sommets, écrivait : où 8' rjtovoç àxpa Xzkoyyj&tc, ; cf. /. Savants 1979, 
260 et 277. 

15. Ces lieux sont le séjour d'Artémis. D. Page traduit : « whose lost is cast in the 
mountains dwelling places ». On peut se demander si le mot n'a pas le sens de #aXà[Z7) ; 
sur ce mot, cf. A. S. F. Gow, JHS i960, 91 sur les S-aXàjxat, comme retraites des animaux, 
antre de Trophonios, lieux sacrés des Dioscures, antres de Cybèle. D'où la traduction 
« antres des montagnes » que j'ai risquée. ©aXa^iiç désigne une chambrette pour un Apollon 
oraculaire dans le prytanée d'Éphèse (Bull. Épigr., 1982, 298), une chambre funéraire 
en Phrygie (ibid., 1981, 565). 

16. P. Stengel, Opferbrâuche der Griechen (1910), 197-202 et 227 : Wild- und 
Fischopfer. Pour les poissons, voir Hellenica, IX, 82 et pi. V, 3 ; cf. Th. Wâchter, 
Reinheitsvorschriften im gr. Kult (Relig. Vers, und Vorarb., IX 1 (191 1), 95. 

17. Anabase, V, 3, 9-10 : xal tcov S-uoptivcav âno rîjç lep^ç vofjwjç Xàxoç, xal t<5v •9-7)po[xé- 
vcov Sé. Vont à la chasse pour l'occasion les fils de Xénophon et ceux d'autres citoyens, 
et aussi des hommes. A Patrai, dans le culte d'Artémis Laphria transporté de Calydon, 
sont brûlés vifs sur l'autel dans le sacrifice annuel opviQ-àç te toùç ISwSi^ouç xal tepeta o[i,o(coç 
àroxvTa, 'en Ss uç àypfouç xal êXàcpouç xal SopxàSaç, oi Se (parmi les particuliers) xal Xûxcov 
xal àpxTcov axofxvouç, ot 8è xal xà xéXeia tûv {hgpîwv ; Pausanias a même vu un ours 
(Pausanias, VII, 18, 12). 

18. Liliane Dobson, 'Iepà Za>ïa, Contribution à l'étude de la place de l'animal dans 
la religion grecque ancienne (1978), 127-128. 
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clients à l'époque de Caligula était le roi de Thrace Rhoimétalcas III, le dernier 
de la dynastie et qui devait mourir en 44, tué par sa femme ; dès lors la Thrace 
fut transformée en province romaine. 

Un décret de Cyzique nous renseigne sur ce roi, fils de Tryphaina, et sur 
ses liens avec Caligula 19. Il est daté èm Tatou Kaicrapoç br7rapxeco, c'est-à-dire 
que Caligula est magistrat éponyme 20. Le décret commence par un éloge, 
emphatique comme il se doit, du Nouveau Soleil qu'est le nouvel empereur, 
ztzzî Q véoç "HXioç Fàïoç Kaiaap Hz^onaToq Fepjjiavixoç auvavaXàfz^at, xaïç iSiatç 
aùyatç, 21 xal zone, Sopixpopouç tyjç Tjyepiovtaç r\^è'kf]ozv paaiX^aç. Ainsi sont 
introduits aussitôt les rois-clients sous la forme d'une martiale escorte de 
l'empereur ; les rayons de ces royautés brillent en même temps que ceux 
de l'empereur. Ils sont nommés peu après dans le flot de cette rhétorique, 

Kotuoç TTOctSaç 'Pot,[X7]TàXx7]V xal IIoÀéfxcova xal Kótuv auvirpocpouç éaurcoi 
eiç t<xç éx 7taT£pcov xal 7rpoyóvcov aùxoZç ôçsiXofxévaç à7roxa0i(JTax£v 

; les rois sont les compagnons de l'empereur et celui-ci les a rétablis 
dans leurs royautés ancestrales 22. Rhoimétalcas, fils de Cotys III et d'Antonia 
Tryphaina, était par sa mère parent du nouvel empereur 23. Le décret honore 
« Rhoimétalkès, Polémon et Kotys et leur mère Tryphaina » et prescrit une 
solennelle réception d'accueil par tout le peuple de Cyzique, urtò r/jv eïcroSov 
aÙTwv, avec vœux pour le pouvoir éternel de Gaius et le salut des rois. Leur 
mère Tryphaina est « fille de rois et mère de rois ». Rhoimétalcas et Polémon 
« s'associeront dans les actes cultuels et les fêtes à leur mère qui célèbre les 

19. Sylloge3, 798. 
20. Et. épigr. phil., 146, donne une liste des rois et empereurs éponymes dans les 

cités, que nous avons tenue à jour à plusieurs reprises ; ainsi Rev. Phil. 1974, 210-214, 
avec bibliographie de la note 195. 

21. Texte épigraphique essentiel, le décret Sylloge3, 797 (/. Assos, 26) : tizzi 7) xax' 
TOcaiv àvS-pcOTOiç zkma&zÏGoc Fàiou Kataapoç FcpfxavixoG 2e(3aaToO 7)ye[Jiov[a xocttqv- 

ô^tv ëcjTrsuxsv ôç àv tou tjSicttou àv^pw7coiç aiwvoç vuv svsaxcOTOC. Pour les documents de 
Chios, cf. Opera Minora, I, 499-501. 

22. C'est la confirmation documentaire de la phrase de Suétone, Caligula, 16 : 
ac si quibus regna restituii, adiecit fructum omnem vectigaliorum et reditum medii temporis 
ut Antiocho Commageno sestertium millies confiscatimi. Pour Antiochos IV de Comma- 
gène, stéphanéphore éponyme à Chios, cf. Et. epigr. phil., 134-136, 140-142, 143, et pi. II. 
Pour les offrandes du dernier roi, Philopappos, installé à Athènes et qui fut archonte et 
agonothète des Dionysies, IG, II2, 451 1, voir Noms indigènes dans l'Asie Mineure gréco- 
romaine, 279 : don des vêtements de cérémonies, ceinture, strophion et [VJaXXiov (non 
pas [xop]àXXtov. 

23. Sur sa famille, voir B. Lenk, Realenc, s. v. Thrake (1936), 451-452 ; tableau 
généalogique dans G. Mihailov, IGBulg., I2, p. 368, sur les inscriptions du recueil 377 
et 378. 
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concours en l'honneur de la déesse, nouvelle Aphrodite, Drusilla », sœur de 
Caligula. Le décret « concerne la piété envers l'auguste empereur et l'honneur 
à rendre aux rois ». Dans un second décret 24, la ville célèbre les grands travaux 
effectués par Tryphaina pour les ports de la ville ; il est question. 1. 11-12, 
des instructions données à son fils, 'PoifXYjTaAxa parnAsì Kotuoç uîco. Le roi 
de Thrace était chargé d'une tâche spéciale ; il était le plus proche de la ville, 
nouvelle illustration des rapports étroits entre les deux côtes de la Propon- 
tide 25. 

Ce roi « très noble, excellent » se place dans un paysage de montagnes, 
l'Haimos et le Rhodope, cette imagerie géographique 26 si recherchée dans la 
littérature antique, dans la poésie latine, et si connue des historiens antiques. 

Là régnait à travers montagnes et plaines la déesse Artémis, la chasseresse 
à l'arc, au carquois et aux bottes de chasse, Artémis avec son cerf dans la 
forêt, le chien poursuivant le sanglier, depuis Hérodote, V, 6-7, jusqu'aux 
reliefs votifs 27. Elle est bien la $rlpoGx.óno<;, to^ótlc. Sur les reliefs des rochers 
de Philippes — art populaire — elle est la déesse à l'arc (51 reliefs), à la lance 
(7 reliefs) ; trois fois elle frappe le cerf 28. Diane, Artémis ou Bendis, elle est 
la déesse nationale. 

Le sanglier est lui aussi, peut-on dire, l'animal national. Souvent il est 
figuré sur les stèles du Cavalier thrace 29 courant, poursuivi ou faisant front 
contre le chien et contre le cavalier à la lance, les soies hérissées 30. C'est bien 
la bête débusquée qu'il convient de sacrifier pour la santé du roi de Thrace, 
xdbrpov òp£iovó[i,ov. A Argos, une stèle du début de l'époque hellénistique 
donne la proxénie et la théorodoquie à un Thrace, fils d'un Seuthès ; or un 
parasème, qui occupe toute la largeur de la pierre, porte en relief la partie 

24. Sylloge3, 799. Cf. Ad. Wilhelm, Anat. St. Ramsay (1923), 418-431, avec d'impor" 
tantes modifications et révisions de la pierre par W. H. Buckler, portant aussi sur IGR> 
IV, 144 (pour ce dernier décret, voir aussi Ad. Wilhelm, Jahreshefte, 24 (1929), 188-191 ; 
26 (1930), I43-I44)- 

25. Voir là-dessus mes réflexions, avec les faits allégués, Studii Class., 16 (1974), 
61-74 : Périnthe et Apamée. 

26. Voir Oberhummer dans Realenc, s. v. Thrake, 398 B-399 A. 
27. Sur Artémis en Thrace, G. Kazarow, loc. cit., 505-508. 
28. Voir P. Collart et P. Ducrey, Philippes, I : Les reliefs rupestres (1975), pp. 201- 

227. 
29. Il suffit de renvoyer aux images du Cavalier dans le recueil de G. Kazarov, 

Die Denkmdler des trakischen Reiter gottes in Bulgarien (1938, texte et tant d'images sur 
les 89 planches). 

30. La plus belle image au n° 3, le chien mordant la cuisse. Ce détail se reconnaît 
sur d'autres reliefs. 
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antérieure jusqu'à l' arrière-train d'un sanglier bondissant vers la gauche, 
les soies hérissées 31. C'est l'animal qui orne la stèle des honneurs décernés 
au Thrace, sans doute membre de quelque famille régnante. On voit par là 
le lien étroit entre le sanglier et la Thrace. 

Ainsi est expliqué le rapport entre la Thrace et l'épigramme de Philippe 
de Thessalonique. De tout temps, entre la patrie de Philippe et la Thrace les 
relations étaient constantes. J'ai expliqué une inscription où j'ai reconnu que 
Rhoimétalcas II, quand il était dynaste des Thraces avant de devenir leur roi, 
avait exercé à Thessalonique la charge de prêtre et agonothète d'Auguste 32, 
— belle attestation des rapport's entre cette ville et les dynasties thraces. 

Rhoimétalcas III se faisait largement connaître des cités grecques. Il 
fut ainsi stéphanéphore éponyme à Chios : 'AtcoXXwvioç 'AiroXXomou aTscpa- 
V7]<popoç àTcoSsi^slç eie, tov eviauxòv tov jxsxà airscpavYjcpópov (BacuXéa 
tocXxtqv è'Scoxsv reo 8r][i.cp Scopsàv TTJç CTSçavTQcpopiaç eie, aiTou covYjv 
jxupiaç 33. Dans des fragments d'une liste qui doit être celle des stéphané- 
phores éponymes 34 et où figurent Antiochos IV de Commagène et sa sœur- 
épouse Iotapè, [(3]aaiXeùç fxéyafç] 'Avuo^oç cpiXoxaiaap, ['lcù]xó.7zy) (3aatXécoç 
['AvuóJxpu yu[vY)] on retrouve notre personnage, [Toij^yjTaXxaç [cpiXóJxaiaap. 

Il fut encore archonte éponyme à Athènes. Une liste d'éphèbes porte cet 
intitulé en forme de dédicace : 01 ê<pv](iieùcravTsç èv tco hz\ (3a<uXétoç 'Poi^xaXxa 
vs(coT£pou) 'Epjj.YJi 35. Une autre mention de cette charge remplie par le roi 
des Thraces est gravée sur une colonne, à l'entrée Ouest de l'Acropole avec 
les noms des « portiers » de cette année : 

£7Ù 'PoifXTQTaXxa VS p 
r[àïoç] Koaaap aùroxpàrcop 

f ] 
Nixlaç 'AvTLyóvfou] IlaXXyjvsuç 
Ni -- IlaXXyjvsuç 

Aiovucriou :E 

31. M. Piérart dans Études Argiennes {BCH Suppl. VI ; 1980), 270-272, avec 
photographie. 

32. Rev. Phil. 1974, 215. L. 3-5 : tspétoç xal àYo[vo9ÌTou AùroxpâjTopoç Kataapoç, S-eoô 
utoû, Se^aarou [F. 'IouXîou 'Poipi7]]TàXxou Suvàaxou. Cf. ci-dessus note 20. 

33. IGR, IV, 941 ; L.R., Et. épigr. philol., 139 : « Apollônios, désigné comme stépha
néphore pour l'année qui suit la stéphanéphorie du roi Rhoimétalkès, a versé (sens normal 
de StSóvai) au peuple en cadeau, à titre de summa honoraria pour la stéphanéphorie, 
une somme de 10 000 drachmes à employer pour l'achat de blé ». 

34. IGR. IV, 940 ; cf. Et. épigr. 135-136. 
35. IG, II2, 1967. Les lignes 20-23 de la liste plus complètes, d'après des copies de 

Vernon (1675) et de Wheler (1676) publiées par B. D. Meritt, Studies Shear, 225. 
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Le roi-archonte a tenu à marquer que son année de magistrature avait 
été marquée par un événement hautement faste et mémorable : Caligula fut 
proclamé empereur. On sent le lien personnel entre l'empereur et le roi, son 
compagnon. Les vicissitudes des temps ont voulu que, moins de quatre ans 
après, le nom devenu maudit ait été martelé et qu'il n'en reste lisible que le 
gamma initial. P. Graindor a montré que cet archontat se plaçait en 
36-37 36. 

On voit par ces inscriptions d'Athènes et de Chios l'ouverture du roi des 
Thraces sur les villes de la Grèce et comment ces villes profitaient de la richesse 
de ce roi, comme des autres, par le gros cadeau qu'elles recevaient de lui ; sa 
summa honoraria ne pouvait être que somptueuse. 

P. Graindor admet judicieusement que le roi séjourna à Athènes, ce qui ne 
veut pas dire qu'il y passa une année entière. Nous verrons plus loin qu'une 
troisième inscription d'Athènes atteste clairement qu'il y donna des fêtes 
remarquées. 

Peut-être apprendra-t-on un jour qu'il fut magistrat éponyme à Thessa- 
lonique. Le roi ayant été gravement malade, le poète Philippe de Thessa- 
lonique rédigea le vœu poétique d'immoler un sanglier si Artémis, déesse 
nationale, sauvait le roi. Tous les traits essentiels — le roi, la déesse Artémis, 
le sanglier des montagnes — étaient assez clairs pour le destinataire et pour 
les lecteurs du temps ; il n'y avait pas à nommer l'auguste malade et c'est 
l'art de l'épigrammatiste que de le caractériser sans vouloir faire entrer le nom 
Rhoimétalcas dans un distique. 

Alors aussi on aperçoit une pointe : chasser la maladie — c'est Vapopompè 
rituelle — jusque chez les Hyperboréens 37. Les neiges de la Thrace sont pro
verbiales et le rude climat 38. La Thrace est le pays de Borée. Borée est le 

36. Athènes de Tibère à Trajan (1931), 36-37. 
37. D. Page commente cette mention en écrivant : « as in Antipater of Thessalonica 

606 ». Il s'agit de l'épigramme AP, IX, 550 ; Page, Garland, 95-96, n. XCIV. C'est un 
morceau assez sarcastique et pédant sur Ténos et Délos : Ténos avait quelque gloire ; 
elle la tenait des Boréades ailés 7TO)vol BopyjtdcSat, (Zétès et Calais, qui furent tués par 
Héraclès). Délos aussi, 'OpTuyo), ouvopia S'aùrîjç tÎpxsto 'PitcocIcùv <5c/piç 'YTCppopétùv 
« maintenant, Ténos, tu es en vie alors qu'elle ne l'est plus ; qui donc eût imaginé de voir 
Délos plus déserte que Ténos, ô^ea&oa Tt^vou AîjXov èpyjjxoTéprjv ». C'est un témoignage 
sur l'abandon de Délos à l'époque impériale, sa complète décadence après sa renommée 
qui allait jusqu'aux extrémités les plus reculées de la terre, les monts Ripaia mythiques 
et les Hyperboréens. C'est autre chose que chez Philippe. Cf. K. Hartigan, The poets 
and the cities, 18-20. 

38. Oberhummer dans la Realenc. s. v. Thrake, 400 B. 
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Thrace, 0pf]£, 0p-/]huoç 39, depuis Hésiode 40, chez Tyrtée, Euripide, Théo- 
crite 41, quatre fois chez Apollonios de Rhodes, chez Antipater de Sidon 42 
jusqu'à Nonnos, 48, 238. C'est au sommet de l'Haimos qu'était sa grotte selon 
Callimaque, Del., 63-65 ; des deux gardiens placés par Héra pour empêcher 
les couches de Léto, Ares : 

Ó Ji,£V 
][ ^jJ ppJ 7tt 0pY)lXOÇ AlfAOU 
&oupoç "Apyjç êcpuXacTCTS ctÙv ë'vTSCTcrt, -rà Se ot i7T7rto 

Bopéao 7iapà onéoç, 

« l'un, assis sur la plus haute cime de l'Haimos thrace, l'impétueux Ares 
surveillait en armes la plaine du continent ; ses deux chevaux étaient en plein 
air près de l'antre aux sept grottes de Borée ». C'est donc au delà de la Thrace 
qu'Artémis doit chasser la maladie, chez les Hyperboréens, loin du royaume 
de Borée. 

Sur une colonne de marbre à Athènes est gravée sommairement une couronne, 
entre deux palmes à multiples rameaux ; au-dessus cette inscription 43 : 

4 Eocpa7ucov 
à 

Ainsi le participant à un « exercice des taureaux » — spécialité agonistique 
très précise — fait une dédicace au roi Rhoimétalcas. Il a été vainqueur dans 
cette joute puisqu'il a reçu la couronne et les palmes. J'entends qu'il reporte 
l'honneur et les emblèmes de cette victoire sur le roi, comme on reporte soit 
à sa patrie, soit à une autre ville, soit même à un autre personnage la couronne 
que l'on vient de conquérir et de recevoir44. Cimon, vainqueur dans le concours 

39. Les références dans Bruchmann, Epitheta deorum quae apud poetas Graecos 
leguntur (1893), s. v. 

40. Erga, 553 : mjxvà 0pr)ixîou Bopéto véçsXa xXovéovTOÇ. 
41. 25, 91 : yjè NÓT010 pb] i]k 0p7]xoç Bopéao. 
42. AP, VII, 303, épitaphe du petit Kléodémos, v. 3 : ó Qpi]iE, ìvj[Uù<; Bopévjç (iâXev 

elç âXoç oïS[j.a. 
43. IG, IP, 3156. 
44. Voir un bon nombre d'exemples réunis et expliqués pour les grands concours 

Rev. Phil. 1967, 17-26. Nouveaux témoignages dans une liste de vainqueurs aux Rômaia 
fédérales de Xanthos, Rev. Arch. 1978, 277-290, aux pages 286-288. Ajouter, d'après 
Pausanias, VI, 2, 3, que le Spartiate Lichas, en 420, fit courir son char sous le nom de 
Thèbes et fit proclamer ©rj^aicov Srj[xoç. 
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hippique à Olympie, fait proclamer Miltiade, une autre fois Pisistrate. A Ter- 
messos de Pisidie, un vainqueur à la lutte couronne l'empereur Commode, 
aÛToxpàropa Koucrapa... Kofi.fjt.080v èo-Tscpàvcoaev 45. Un trompette d'Hermoupolis, 
vainqueur aux Olympia d'Alexandrie, fait proclamer vainqueurs, àvsxrjpu^ev, 
l'empereur et l'impératrice, Gallien et Salonine. Néron, dans ses victoires dans 
les concours grecs, « couronne le Peuple Romain et l'Univers qui lui appartient », 
cTsepavot tov t£ Twv 'Pwfxoucov 89]fjLov xal ty]v tStav oLxoufxévvjv. J'ai inséré 
dans cet ensemble l'inscription athénienne du vainqueur du taureau 46. Ainsi 
s'explique le présent aycov^ofjisvoc. Il a toujours été clair que le roi Rhoimé- 
talcas, lors de sa charge d'archonte, avait fait célébrer des tauro kathap sia, 
spectacle prestigieux 47. 

Cela nous mène à une autre épigramme de Philippe de Thessalonique, 
AP, IX, 543 48 : 

0£ccraXfo;ç euinrzoç, ó TaupsXcrnqç X°poç àv&pcov 
^spolv àTEUj£y)Toiç ^-/jpcrlv Ó7rX^ó{X£Vo<; 

XSVTpOTUTCEÏÇ TCtoXoUÇ ^£U^£V CXipTTJfi.a'U TOCUpCOV, 
àfJI.9t,(3aX£LV CT7l£uScOV 7rX£yfXa fZ£TCO7u8lOV 

àxpÓTtxTov S'Iç yyjv xXivaç àfxa X£upo7zov àfxfj.a 
è 

Avant de traduire cette pièce, rappelons encore les textes essentiels, d'abord 
celui de Suétone dans la Vie de Claude, 21 : Thessalos équités, qui féroces tauros 
Per spatia Circi agunt insiliunlque defessos et ad terrant cornibus detrahunt, 
« des cavaliers Thessaliens qui poursuivent de sauvages taureaux à travers 
l'étendue du Cirque, sautent sur les bêtes fatiguées et les couchent sur le sol 
par les cornes ». Brève présentation dans Dion Cassius, 61, 9, sur les spectacles 
donnés par Néron : èv Sé tivi, fréqc àv8p£ç raupouç octcò t7ïTccov aufX7rapaO-éovT£ç 
acpiai xaT£crTp£<pov, « dans un certain spectacle des hommes terrassaient des 
taureaux depuis leurs chevaux en courant ensemble auprès d'eux ». Pline 
l'Ancien, 8, 182 : Apud Thessalorum gentes inventum est equo iuxta quadru- 
pedante cornu intorta cervice tauros necare, « chez les peuples de Thessalie, 

45. A la mort et à l'abolition de la mémoire de l'empereur on effaça son nom ; quand 
sa mémoire fut rétablie par Septime Sévère, le nom fut regravé, précédé du mot -&eoç, 
puisque l'empereur était défunt. 

46. Rev. Phil. 1967, 31-32. 
47. Il n'est pas dit que Sérapiôn ait « vaincu ». La fête ne comporte pas une compét

ition entre concurrents. Il suffit, je pense, que le personnage ait terrassé son taureau. 
Il reçoit dès lors la couronne et la palme. 

48. D. Page, loc. cit., n. 54 (p. 359-360 du commentaire). La traduction de Page 
(tome I) est reproduite par Alan Cameron, loc. cit., 56. 
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on a inventé, en courant à cheval à côté des taureaux, de les tuer en leur tor
dant le col par la corne » (il ne s'agit pas de tuer les taureaux, mais de les 
saisir, de les maîtriser). 

Essayons de traduire ce texte difficile par sa recherche et qui contient 
des mots non attestés par ailleurs ou rares 49, mais bien composés ; l'ensemble 
est à la fois dense et vivant. 

Thessaliens aux beaux chevaux, pourchassant le taureau, ce 
chœur d'hommes, 

armés de leurs mains nues contre les bêtes, 
accrochait les poulains aiguillonnés au bondissement des taureaux, 
se hâtant d'envelopper les fronts d'un enlacement. 
Ayant fait se plier jusqu'à terre la tête sous la pesée de l'étreinte, 
ils ont fait tomber la violence énorme de la bête. 

J'ai employé tantôt le singulier (avec choros), tantôt le pluriel, la troupe des 
cavaliers luttant avec les taureaux. Il faut garder en tête le mot 0scr<TaXt7]ç, 
qui donne aussitôt le titre de la pièce, l'exercice thessalien des cavaliers, la 
scène étant complétée par le second mot, euiTruoc. Le troisième élément du 
spectacle est introduit par le mot TaupsXàry)?, qui évoque la poursuite du tau
reau. Enfin le xopoç àvSpwv caractérise les acteurs. D. Page commente chcros : 
« generally, of a band of persons, LSJ s. v. II 2 ». D'autres ont traduit « Trupp », 
« troupe » 50. Par le mot choros le poète présente « un chœur » qui, caractéri
sant les danseurs, évoque le rythme, l'élégance et la symphonie des gestes 
de ces 4 ou 5 cavaliers. 

Au vers 3, D. Page traduit xevxpoTUTrstc : « their spur-smitten colts » 
et il commente : « seulement ici. Stadtmuller objecte qu'un xévxpov est un 
aiguillon, pas un éperon, et ces cavaliers doivent avoir les mains libres ; mais 
Philippe peut avoir employé kentron comme Pherecrates éyxsvrpiç (fr. 48 ; 
cf. Poiiux, X, 54) pour l'éperon 01. Ct. Héliodore, ^ucomCei tyji 7rrépv7) tov 
Ïtotov ». Ce texte est allégué à contre-temps. Héliodore le Thessalien, chez les 
Éthiopiens, va poursuivre et maîtriser le taureau furieux échappé à l'autel. 

49. TaUpeXàTTjÇ, dcTSU/TJTOC, X£VTpOTU7TSÏÇ, £UpO7TOÇ. 
50. Beckby : « Ohne Waffen, nur hetzend, so sprengte auf herrliche Rossen der 

thessalische Truppe gegen die Stiere heran ». Waltz : « En Thessalie, au pays du cheval, 
la troupe qui chasse les taureaux » ; la scène ne se passe pas nécessairement en Thessalie, 
comme on le verra. D. Page lui-même traduit : « The bullchasing band of men from 
Thessaly, home of fine horses ». 

51. Beckby : « gab seinen Pferden die Sporen ». 
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II saisit sur l'autel un éclat de bois, a'/jX^oiv twv èmxsifzévoov toiç 
àvaproxÇei, et saute sur un cheval ; il presse l'animal du talon et le pousse sans 
arrêt en se servant de l'éclat de bois comme d'un fouet, [AucomCei ts t?) Tirepvyj 
tÒv lttttov xal àvTt ^acTLyoc rfi o^/j-Kfl cruve^wç emaTCp^cov £7Ù tov SiaSpàvra 
tcùv Taupcov -rçXauve (ce dernier mot est technique ; cf. TaupeXaTTjç). L'éperon, 
d'usage restreint, n'a pas sa place dans ces exercices de voltige et de force. 
Comme on le voit sur le relief de Smyrne que je présente ci-après, figure i, 
ces cavaliers n'ont même pas de housse et montent à cru. On presse la monture 
du talon et aussi avec un aiguillon 52 ; celui-ci sert pour arriver à la hauteur 
du taureau ; on le laissera tomber quand on aura besoin des deux mains pour 
saisir le taureau par les cornes. Théagène se sert même de son aiguillon- 
éclat de bois pour irriter le taureau et l'épuiser par une course rapide, 6710- 
vuTTtov ts à(i.a xal zlç, è^UTepov Spó^ov tov (3ouv éps&iÇoùv. 

Au vers 4, P. Waltz a cru que nlèy^a était un lacet et qu'on tirait sur 
une corde 53. On a vu ordinairement que le 7rXéy[jt.a [itroiniBiov était la prise 
sur la tête du taureau par les mains du cavalier et que le ajjifxa était l'enlac
ement du lutteur, comme des textes l'attestent clairement 54. Le poète a natu
rellement employé pour la lutte entre l'homme et le taureau les termes techni
ques de la lutte. Il a célébré ailleurs des lutteurs ou pancratiastes avec les mots 
techniques 55. 

Le dernier pentamètre 56 élargit la chute du taureau jusqu'à un symbole : 

52. Waltz : « les chevaux qu'excite l'aiguillon ». 
53. « Se hâtant de lancer à leur front le lacet qui l'enserre et, tirant à terre ce lien, 

qui, à bout de corde, obéit aussitôt à leur impulsion ». 
54. Repris par D. Page : « 7rX£y(xa (j.ex. : a binding round the forehead », i. e. a twis

ting of the arms round the top of the head. Cf. Heliodor., xoùç ro^/sic Sé oiovel axeçàvyjv 
7teptO-elç xal elq àpifza xoû xaupeiou [xexa>7tou toùç SaxxûXouç ènnzkó.E,x<; [ayant placé ses 
bras comme une couronne et ayant entrelacé ses doigts pour nouer le front du tau
reau]... », « àjjifxa is the wrestler's « knot », i. e. his clinch ; the twist of the arms round the 
opponents ; cf. Plut., Fab. 23 (dc&X-rçxcov) ajjifzaxa xai Xa[3àç ; Alcib., 2 àfi.[i.axa = the 
wrestler's clinching arms. Heliod., /. c, EupoTrov d5 xaxapps7rov, « bending downward. 
The phrase « bending the clinch-hold well downward » = « bending the clinch-held horns 
(or head) well downward ». KXivocç sûpoTiov ajjipia is a typical piece of phrase-making, 
and àxpóxccxov is easily combined with a.\i[i<x for the hold is indeed as high up as possible 
The only difficulty here is in the words a.[ix x[oci) &[icc ; seems a mere stop-gap, and such, 
different epithets as àxpóxocxov and eupoTrov ought to be asyndetic, not coupled by xat. 
In a more talented writer we should suspect corruption of the text ; in Philip the fault 
may be accepted ». Beckby : « und hart an den springenden Bullen flocht er die Arme 
dem Stier jâh um die Stirne herum ». 

55. Voir ci-après. 
56. Beckhby traduit le dernier distique : « Nieder zur Erde dann beugten den Kopf 

die driickenden Arme ; stiirzend ,so stark es auch war, rollte am Boden das Tier ». 
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le premier et le dernier mot le marquent : frrçpoç, la bête brute, et (3t7), la force 
brutale. Le chœur des cavaliers de ses mains nues fait tomber en roulant — 
le verbe ê^sxuXiae évoque bien la position du taureau sur les deux reliefs 
ci-après — cette masse de violence de « la bête », &7]poç ttjv tóctcjtjv (3h)v. 

Sur les taurokathapsia, Alan Cameron, reproduisant avec le texte la tra
duction de Page, notait 57 : « Rather than the antiquated documentation in 
Gow and Page, II, 3, 359, consult Louis Robert, « Les gladiateurs dans l'Orient 
grec » (Limoges, 1940), 318-319 » 58. Outre les textes, rassemblés depuis très 
longtemps, ce livre reprenait les inscriptions de l'époque impériale59 : à Ancyre, 
n. 86, 1. 47 (sous Tibère) 60, à Sinope n. 80 61, à Pergame n. 265 62, à Aphrodisias 
n. 137 63, à Smyrne n. 234 64. En Thessalie même, inscriptions de Larisa du 
Ier siècle a. C. et Ie1 siècle p. C, avec Tocupo-ihqpia, ot tòv xaupov TCcpeipaxOTsç ; 
on nomme cinq fois quatre hommes et une fois sept 65. Il a été montré que, 
dès le Ve siècle, l'exercice était figuré sur les monnaies de Larisa ; car il faut 
interpréter ensemble le droit (homme luttant avec le taureau) et le revers 
(cheval au galop) 66. Le spectacle fut introduit à Rome par César 67 et Suétone 
atteste que Claude le donna à son tour. Alan Cameron en tire argument pour 
placer l'épigramme de Philippe — et donc la Guirlande — au moins sous le 
règne de Claude, après Caligula 68. Il accorde d'ailleurs que « naturellement 
Philippe peut parfaitement l'avoir vu dans l'Est quelque part pendant ses 
voyages. LXV et LXVI [chez Page] sur des statues d'un lutteur et d'un pan- 
cratiaste montrent qu'il avait quelque familiarité avec le monde des fêtes 

57. Loc. cit., 56, note 15. 
58. Si le livre fut imprimé à Limoges, il a paru à Paris dans la collection des Hautes 

Études, Histoire et philologie, fase. 278. Réimpression photographique chez Hakkert, 
Amsterdam, en 1971. 

59. D. Page renvoyait à quatre d'entre elles en recopiant les vieilles références au 
CIG. 

6o T\ Al ! TYYiinni ir/vlr/v vrf) fTivnnlnvY&'YTrTrfr vnr) rio^O'"^^1 ^?'JVT v'. 
61. Taupoxa#[à^ia] xal xuvrçyéaiov xai [^.ovo[xa]xtav. 
62. Taupoxa&à^iv èm Bûo 7j[xé[paç]. 
63. Oa[i.iXta Z^vcovoç... âp/ispécoç ^ovo^àxcov xat xaraSbccov xal Taupoxa[$a7mSv], 

milieu du Ier siècle p. C. Les katadikoi sont les condamnés livrés à Zenon pour être exécutés 
dans la venatio de l'amphithéâtre ; cf. Fouilles d'Amyzon, 263, n. 16. 

64. TaupoxaS-a^icov 7)[iépa (3', deuxième jour du spectacle. 
65. Gladiateurs, 319, note 2. 
66. L. R., Monnaies grecques (1967), 109-110, après Fr. Herrmann, Z. fur Num., 

33 (1922), 33 sqq. 
67. Pline, loc. cit. : Primus id spectaculum Romae dédit Caesar dictator. Il avait eu 

l'occasion de le connaître dans sa campagne en Thessalie contre Pompée. 
68. En effet Suétone — auteur d'ailleurs de traités sur les sports grec et romain — 

cite ce spectacle, avec d'autres, après avoir écrit : spectacula quoque complura et magni- 
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grecques 69. Pourtant il a évidemment résidé pour un temps à Rome et c'est 
sans doute à Rome qu'il a dédié sa Guirlande à Camillus. Ainsi il y a une réelle 
possibilité que Philippe ait été directement inspiré par un spectacle patronné 
par Claude ». On a vu ci-dessus que, sous Caligula, un taurokathapsion avait 
été donné à Athènes par Rhoimétalcas, — ce roi de Thrace avec lequel Philippe 
était en relation d'amitié et pour la santé duquel il avait composé la prière 
pour Artémis. 

Un relief de Smyrne, conservé à Oxford, nous avait donné l'image d'une 
de ces chasses au taureau thessaliennes : relief dans un cadre tout en longueur, 
avec l'inscription, sur le cadre du bas, Taupoxafroc^tcov yjfxépa (3 70. Je reproduis 
ici, fig. i, la photographie aimablement envoyée par l'Ashmolean Museum en 
1947. Il y a 5 groupes, tous tournés vers la gauche. Chaque cavalier est vêtu 
d'une courte tunique. Il porte une ceinture à cinq bandes, qui lui tient de façon 
efficace les reins et le thorax ; elle va de l'abdomen jusque sous les aisselles. 
Sur le cheval au galop le premier cavalier serrant des genoux sa monture se 
dresse, penché en avant ; il lève le bras droit en avant ; il doit être en pleine 
poursuite. Pour le second, la tête du cheval a dépassé celle du taureau ; le 
cavalier s'est tourné vers le spectateur et vers le taureau à sa gauche ; des 
deux mains il saisit les cornes. Le troisième galope. Le quatrième groupe mont
re, à gauche, le cheval arrêté, qui n'a plus son cavalier ; à droite, l'homme 
est assis sur le taureau renversé, dont les deux pattes postérieures battent 
l'air, dressées verticalement. C'est la posture décrite par Héliodore : le taureau 
fléchit sur les genoux, tombe la tête la première, roule sur les épaules et le 
dos ; les cornes sont fichées en terre et comme enracinées ; la tête immobile, 
les pattes s'agitent en vain et battent l'air dans le vide 71 ; c'est l'image la 
plus dramatique. Enfin le dernier cavalier est en train de passer sur l'encolure 

fica edidit, non usitata modo ac solitis locis, sed et commenticia et ex antiquitate repetita, 
et ubi praeterea nemo ante eum. 

69. Cameron ajoute là : « as shown by L. Robert in Entretiens Hardt, 14 (Van- 
doeuvres-Genève) , 1968), 260 f. ». Il peut être permis de dire que les pages de ce mémoire, 
paru dans L'épigramme grecque, donnent quelque réalité à ces deux épigrammes sur des 
athlètes et au « chêne de Pergame », comme aussi aux trois épigrammes d'Antipater de 
Thessalonique, 107 [Page; AP, VII, 692 sur l'athlète Glycon] et 110 {AP, VI, 526), 
où la documentation épigraphique transforme ce que l'on sait de Nicophon de Milet. 
Sur le n. 79 (AP, IX, 558, un coureur de Tarse), voir maintenant BCH 1977, 99-101. 

70. Gladiateurs, n. 254. Photographie publiée par Arthur Evans, JHS 192 1, 257, 
fig. 9 et dans Palace of Minos, III, 230, fig. 161. 

71. X, 30 : toc T£ yóvocTa ÛTCoaxeXÊÇsTou xal à&póov IttI xsçaXrjv acpsvSov/j&slç xupt,(3a)(oç 
re ztz' ci[xouç xal vâJTa piTua&siç t^ttXwto ûtctioç ènl uXelarov, tcôv (xèv xspdcTCOv xal sic to àxivrjTov 
TTJç xeçaXîjç piÇcoSivTCov, twv axsXwv 8è arcpaxTa axaçovTcov xal elç xevà àepovo^oûvTtov. 
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du cheval et de le quitter, car il a saisi les cornes du taureau qui s'arc-boute 
sur les pattes de devant. 

Un autre relief, inédit, ici fig. 2, figure la scène de la victoire à Ephèse. 
Fragment de marbre blanc, brisé partout, sauf en bas où il y a une plinthe : 
31 cm. de haut ; 39,5 de large, épaisseur de 5 cm (par derrière, lisse) 72. Le 
taurokathaptès est étendu sur le côté gauche, la jambe droite étendue et lég
èrement pliée,la jambe gauche repliée. Il est vêtu d'une courte tunique à manches 
courtes ; à la taille une large ceinture ; les cuisses sont couvertes de larges 
bandes ; les bras aussi ont des bandes. Le bras gauche touche la terre et 
enserre la tête d'un taureau plaquée contre le sol. Tout à fait à droite, contre 
la cassure, sans doute une patte de l'animal dressée en l'air. Le vainqueur 
lève le bras droit en l'air, signe de victoire. C'est le geste de Théagène : « Théa- 
gène était sur lui ; de ses mains seule la gauche était occupée à tenir solidement 
la bête ; il levait la droite vers le ciel et l'agitait sans cesse 73 ». 

Un autre monument encore se trouve depuis 1965 au musée de Stamboul 
dans le jardin ; c'est une haute base qui provient de Bizyè en Thrace. J'en 
ai reçu des photographies en diverses occasions 74. Sur la face principale, 
l'inscription honorifique fig. 3 75. Sur la plinthe, 'AyaS-^t. tu^yji. Sur le corps, 

tov lepéa xal Aiovucxou 
TaXavxàp/Yjv 8 M. Aùp. XapiTcov 

3 8t,'Ô7rXcov, Sóvxa tov èauTou cpiXov 
xal àvàXy)£i,^t,v A. B. A. 76 
xal Taupoxafrdajna 11 sutu^wç. 

G M. Aùp. KaXavSicova 

Marcus Aurelius Charitôn honore son ami Marcus Aurelius Kalandiôn, fils 
de Dionysios. Ce dernier porte le titre de prêtre, non de grand-prêtre 

72. Signalé Opera Minora, IV, ni (voyage 1949) ; Monnaies grecques, 110 (avec 
l'erreur ' Pergame '). Dans Héliodore, sur le mugissement du taureau comme trompette 
de la victoire, voir Monnaies grecques, 108-112. Autres reliefs de gladiateurs et de chasses 
à Éphèse, Hellenica, VIII, 67-72 et pi. XXIV-XXVII (cf. Bull. Épigr., 1977, 431) ; 
CRAc. Inscr. 1982, 243 et fig. 7. 

73. Loc. cit., 'E7réxeiTO Ss ó ©sayévyjç, xaïv xspoïv ttjv Xatàv fxovrçv elç to èizspsiSew 
<XTraaxoXc5v, ttjv Ss^iav Se sic tov oùpavòv àvé^wv xoù croveyhc, È7Uosicûv. 

74. Une série, incomplète de la scène du taurokathapsion, m'avait été envoyée par 
Nezih Firatli aussitôt après l'arrivée au musée. Th. Drew-Bear en avait fait pour moi, 
en son temps, des photographies. Récemment j'ai reçu une série encore, complète, due 
à Gilbert Dagron et Denis Feissel. 

75. Nezih Firatli. 
76. C'est-à-dire SoypwcTt, (3ouXrjç 
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epsuç). Mais il s'agit bien du culte impérial. Le titre de talantarchès n'est pas 
connu. Je suppose qu'il s'agit du munerarius qui a fait les frais d'un concours 
talantiaios . Le terme 81 ôttàcov, qui avait donné lieu à divers errements, fut 
expliqué par Henri Seyrig ; il signifie que le dignitaire eut le droit et la charge 
de donner des combats de gladiateurs 77. Il a donné àvàX-rç^iv ; l'interpréta
tion du mot tout seul est difficile. Il ne peut s'agir de la restauration d'un 
monument. J'incline à croire qu'il s'agit du fait que le personnage a assumé 
la charge de la prêtrise dont la couronne est l'insigne, corona analempsiaca 
comme il est dit à Nemi et à Ostie 78. On pensera à un jour de fêtes et de génér
osités à cette occasion. Il a donné en outre le spectacle des fêtes consistant 
à « saisir le taureau ». 

La figure 4 (encore due à Nezih Firatli) montre, plus en détail que la 
précédente, un combat de gladiateurs, qui a dû orner de façon traditionnelle 
le jour de fête. A droite s'élance vers la gauche un rétiaire dans le costume 
ordinaire, jambes nues, comme aussi la tête, subii gaculum et haute ceinture 
à plusieurs bandes, sur l'épaule et le côté gauches le galerus. L'homme tient 
horizontalement le trident des deux mains ; la main droite peut tenir en même 
temps le poignard selon l'usage ; le trident ne se termine pas par des pointes 
acérées, mais par un rectangle massif : le rétiaire cherche à faire sauter le bouc
lier de l'adversaire. Celui-ci est naturellement un gladiateur lourd ; casque 
à large collerette, bouclier rectangulaire du genou jusqu'au casque, bandes 
et cnémide à la jambe gauche, portée en avant. On songerait à un secutor 
à jambière unique, mais le bas de la jambe droite n'est pas visible. En 
position d'attente, l'homme tient dans la main droite un poignard à 
lame triangulaire et longue poignée, tenu en haut obliquement. Dans un 
petit cadre, au bas à droite, un gladiateur lourd partant à l'attaque, jambe 
droite en avant, grand bouclier, poignard tenu en l'air obliquement. Du 
sujet de gauche, en bas, il ne reste qu'un pied. 

Sur le côté droit (fig. 5) est la jolie scène de la chasse au taureau en une 
image nouvelle. On en a un détail fig. 6 79. Le cavalier est pris en plein vol 
plané pour saisir les cornes du taureau qui galope. Le cheval ne s'est pas 
immobilisé comme celui du relief de Smyrne ; il a continué son galop et il a 
dépassé le taureau de presque toute sa longueur. Bizyè avait été la capitale 

77. BCH 1928, 388-392. Voir Gladiateurs, p. 24, 93 (Traiana Augusta), 98, 107, 
275. L'expression est spéciale à la Thrace (avec Thasos). 

78. 'AvaXa[i(3âveiv tòv axécpavov xoû &eoG (une série dans Hellenica, XI-XII, 459, 
note 2). 

79. Fig. 5 et 6, photographies Dagron-Feissel. 



Fig. 
3 et 4. —

 Base de Bizyè, gladiateurs. 



DEUX ÉPIGRAMMES DE PHILIPPE 157 

des rois de Thrace, intus Bizye arx regum Thraciae (Pline, IV, 47). Le dernier 
roi, en tout cas, Rhoimetalcas III avait aimé le spectacle du taurokathapsion 
et avait dû le donner à sa cour comme à Athènes ; la fête s'était implantée 
dans la capitale et l'inscription l'atteste au 11e siècle avancé, au temps des 
deux Marcus Aurelius. 

Le relief de gauche, fig. 7, montre dans la venatio l'exercice de deux spé
cialistes des ours, ursarii 80. Les reliefs sont maintenant nombreux qui les 
montrent dans leurs exercices 81 . Les deux principaux types illustrent deux 
tactiques de salut, sans arme. L'une est le saut périlleux avec la perche par
dessus l'animal courant ou sans la perche 82. Sur le relief d'Ancyre de Galatie 
publié Hellenica, VIII, 42, l'homme saute par-dessus l'ours ; les parallèles 
me paraissent assurer cette interprétation. Ce m'est une occasion de compléter 
et de rectifier la description d'un relief de Smyrne que j'avais publié 83 et que 
j'ai revu au musée en 1950 en le nettoyant en partie de ses incrustations, qui 
déformaient des détails. L'homme saute à gauche, jambes écartées, par-dessus 
un ours qui bondit à droite. Il tient dans ses mains les deux armes, si l'on 
peut dire, de Yursarius : le bras droit tendu horizontalement tient la mappa 
au-dessus de la tête de l'animal ; on en voit trois plis. La main droite, aujour
d'hui disparue avec tout le bras, brandissait le fouet ; car au-dessus de la tête 
de l'homme, parallèlement au bord supérieur de la pierre, on reconnaît très 
nettement l'extrémité de la lanière. Ce n'est pas le saut avec la perche, kontos, 
ni le saut périlleux, roulé en boule. L'homme tient en mains les deux outils, 
mappa et fouet, de celui qui pratique l'esquive ; s'il a pu éviter d'être renversé 
de front par l'animal, il doit être exposé à un retour de la bête et il doit sauter 
n'importe comment. 

Les deux tactiques représentées à la fois sur un relief d'Ephèse 84, sur 
celui d'Apri 85 et sur le relief à registres de Nysa 86. A Bizyè deux représen
tations de ce thème bien composées : le groupe à gauche montre l'homme de 
lace : subligaculum et, sur les reins, ceinture à trois bandes ; sa main gauche 
étendue tient la mappa, étoffe roulée, qui peut servir à tromper la bête, à 

80. Photographie due à Nezih Firatli. 
81. Cf. Gladiateurs, 313-314 ; Hellenica, V, 87-89 ; VIII, 42-43, 59-60, 60-71 ; Bull. 

Épigr. 1977, 431 ; 1981, 473 ; CRAc. Insc. 1982, 246-248 ; 251-253. 
82. Voir les monuments cités à la note précédente et spécialement Bull. Épigr. 
83. Hellenica, V, 86-87 et pi- XI 3 ; rectifié ibid., 57, note 3 : ours, et non animal 

à cornes. 
84. Hellenica, VIII, pi. XXVI 2 ; cf. p. 

71.' 
85. Gladiateurs, pi. XXIV. 
86. CRAc. Inscr. 1982, fig. 11 ; cf. pp. 251 et 253. 



Fig. 5 
et 6. —

 Base de Bizyé, maîtriser le taureau. 
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l'affoler ou à l'exciter ; le bras gauche, tendu de même, horizontalement, 
tient un fouet qui semble caresser le cou de la bête ; l'ours bondit à gauche 
et retourne la tête vers l'homme, la gueule ouverte ; la jambe gauche, étendue 
obliquement, révèle ce qu'a été le mouvement d'esquive qui a trompé la bête 
fonçant droit avec violence. Tableau antithétique à droite. Cette fois l'homme 
est vu de dos : même équipement avec la ceinture ; il tourne la tête à droite 
vers la bête qui, trompée, l'a dépassé, fonçant vers la droite, et retourne la 
tête vers lui, gueule ouverte ; il l'a frappée de son fouet sur le flanc droit. 

Parmi les lampes de Tarse qui ont été publiées, l'une que l'on date du 
11e siècle p. C. 87 offre ce sujet : « Gladiateur de face avec tunique courte et 
haute ceinture ; il plonge un poignard dans un ours qui l'attaque à gauche ; 
sa main gauche tient une étoffe ou un filet (?) ». D'après la photographie, 
que je reproduis ici agrandie, fig. 8, et d'après les parallèles — on vient d'en 
voir — , il ne s'agit pas proprement d'un gladiateur 88. C'est dans la venatio 
un ursarius dans son costume traditionnel, qui tient dans la main gauche 
pendante l'étoffe, la mappa ; il esquive — on voit les jambes entrecroisées — 
un ours debout qui bondit et l'ursarius le frappe avec un fouet. La belle lampe 
d'une collection syrienne que j'ai publiée Hellenica, Vili, pi. XXII 3 89, 
donne ce sujet dans un beau style. 

Une gemme connue par un ancien dessin 90, que je reproduis ici fig. 9, 
montrerait « l'ours savant Eirene avec son dresseur Marcellus. Celui-ci porte 
un fouet et il tient en l'air ce qui semble être un succulent morceau de viande. 
Le graveur lui souhaite bonne chance avec son élève ». En réalité, c'est le 
motif des lampes : Yursarius tient la mappa et le fouet avec lequel il se protège 
contre l'ours dressé qui bondit. Vêtu d'une souple tunique collante, les reins 

87. H. Goldmann (et F. F. Jones), Excavations at Gôzlù Kule, Tarsus, I, The 
Hellenistic and Roman periods (1950), 115-116, n. 208. Pour la chronologie, p. 85 et 95. 
L'objet provient de Tarse et non des fouilles de Gôzlû Kule. 

88. Représentations de gladiateurs sur les lampes de Tarse : ibid., p. 128, n. 400 
(brisé, « guerrier ou gladiateur ») ; n. 401 (« debout, à droite ; casque, bouclier rond ») ; 
p. 110, n. 156 (pi. 99) avec parallèles (type répandu) ; p. m, n. 157 (« portant un bouclier 
dans la gauche et une lame recourbée dans la droite » ; c'est donc un thrace) ; p. 134, 
n. 488 (il faudrait une reproduction) ; n. 449 (« gladiateur ou guerrier avançant à droite, 
épée dans la main droite, petit bouclier (?) dans la gauche »). Ajouter le n. 339, p. 125 
et pi. 107 : « bouclier, jambières et autre équipement d'armoiries » ; il s'agit d'armes de 
gladiateurs, notamment le poignard recourbé du thrace, comme dans le n. 138, p. 109 
et pi. 98, avec bibliographie de lampes de ce type ; cf. Hellenica, VIII, 69, n. 4. 

89. Cf. p. 42, 71-72 et, pour les dimensions, p. 103. 
90. J. M. C. Toynbee, Papers Br. Sch. Rome, 16 (1948), Beats and their names in 

the Roman Empire, 36 et pi. X, 29, d'après Le gemme antiche figurate di Leonardo Agustini 
(1669), V, pi. 32 (non vidi). 
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Fig. 7, 8, io. — L'ours et le bestiaire à Bizyè, Tarse et Chypre. 
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Fig. g et ii. —
 L'ours et le bestiaire. 
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tenus par une ceinture à plusieurs bandes, les pieds chaussés de courtes bottes, 
il vient de faire un mouvement d'esquive bien marqué sur cette belle gemme. 
La bête a un nom, ironique, Eirénè, et non point comme d'autres Crudelis, 
Homicida, et Phobos 91. Il est assez fréquent que ce motif soit interprété comme 
un dressage 92. Marcellus était quelque ursarius célèbre. 

Même type encore très exactement sur une lampe à Chypre 93, où l'homme 
ne tient pas une oie. Ici, fig. io, la photographie envoyée par Vassos Kara- 
georgis. Aussi sur une lampe d'Athènes 94. 

Enfin la plus belle image de ce type est fournie par un relief du Vieux Musée 
d'Izmir. J'en avais reconnu l'intérêt en le voyant à l'intérieur du Musée parmi 
les sculptures 95, et la Direction du Musée m'en avait fourni — il y a long
temps — une excellente photographie pour laquelle on avait sorti la pierre 
à l'air libre. Ici fig. n. On y peut observer tous les détails. L'animal, avec sa 
toison et sa gueule féroce, bondit, — mais moins droit que sur les lampes. 
L'homme, aux cheveux bouclés, est vêtu d'une courte tunique avec des manc
hes très courtes. Les reins sont tenus par une ceinture à trois bandes. Les 
pieds sont couverts de bottes montant jusqu'aux genoux ; une bande de sou
tien au-dessus de la cheville gauche et deux au genou droit. Les jambes sont 
croisées dans le mouvement d'esquive. Le bras gauche étendu — évidemment 
avec la mappa — a disparu avec l'élément du relief qui faisait suite à droite. 
Mais le bras droit est en action pour fouetter la bête. On voit même avec pré
cision comment est fait le fouet en cuir : d'une seule pièce, manche épais et 
lanière 96. 

Louis Robert. 

91. Cf. CRAc. Inscr. 1982, 217. 
92. Ainsi E. Saglio dans le Dictionnaire des Antiquités, s. v. Bestiae, 695, fig. 835, 

reproduit le dessin de cette gemme de Florence à ce type, sans inscription, comme scène 
du dressage d'un ours : « personnage vêtu comme l'étaient ordinairement les bestiaires 
qui, le fouet dans une main, de l'autre tenant un appât, réunit ainsi les deux moyens 
ordinairement employés par les dompteurs ». Je n'ai pas suivi ce type dans la littérature 
sur les pierres gravées. 

93. BCH 1970, 211 ; fig. 40, p. 213. 
94. Interprétée Bull. Épigr. 1977, 431. 
95. Signalé Opera Minora, IV, 175 (repris de l'Annuaire du Collège de France sur 

les travaux de 1958). 
96. On le reconnaît bien maintenant sur les figures 7 et 9. 
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